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	Ce livre contient un recueil d’études sur le Siècle d’Or, écrites par Pierre Dupont, que les hispanistes de la Sorbonne Nouvelle ont voulu rassembler en volume, en hommage à l’ami disparu. Les textes réunis, qui retiennent l’attention par la qualité de la recherche mise en œuvre, correspondent aux quatre centres majeurs d’intérêt de l’auteur : Quevedo, le théâtre de Lope de Vega, la poésie burlesque et la langue.
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          Préface

        

        Augustin Redondo

      

      
        
           Pierre DUPONT disparaissait il y a un an et nous n'avons pas fini de mesurer le vide qu'il a laissé dans l'Université de Paris III, et plus directement parmi ses collègues et amis, les hispanistes.

           Spécialiste du Siècle d'Or, il avait publié en 1980, en collaboration avec Jean BOURG et Pierre GENESTE, une belle édition bilingue de La Hora de Todos1 précédée d'une substantielle préface et accompagnée d'abondantes notes. De nombreux problèmes historiques, politiques et linguistiques se trouvaient résolus par les auteurs, de sorte que, mis ainsi en situation, le texte s'éclairait d'un jour nouveau cependant qu'une vive lueur était jetée sur les processus de la création quévédienne.

           Mais Pierre DUPONT savait allier enthousiasme pour la recherche et préoccupations pédagogiques. Aussi, quelques années plus tard, en 1984, réunissait-il en volume, à l'usage de ses étudiants, de pertinentes remarques sur La langue du Siècle d'Or2, fruit de son savoir et de son expérience d'enseignant. Plusieurs éditions du livre ont montré à quel point celui-ci était utile et apprécié.

           Parallèlement, Pierre DUPONT continuait à mener ses investigations et à participer aux travaux scientifiques réalisés notamment dans le cadre de l'U.F.R. d'Études Ibériques et Latino-Américaines à laquelle il appartenait et des formations de recherche correspondantes, liées à ses activités : “Centre de Recherche sur l'Espagne des XVIe et XVIIe siècles” (CRES - UA 1242 du CNRS) et “Groupe de Recherche sur Idéologies, Mentalités et Systèmes de Représentations dans les pays de langues espagnole et portugaise” (GRIMESREP), englobant les six Centres de Recherche de l'U.F.R.. Il nous donnait ainsi, peu avant sa disparition, une pénétrante étude du burlesque dans le discours amoureux poétique entre 1560 et 1620.

           C'est pourquoi il nous a paru que le meilleur hommage que nous puissions rendre à l'ami et au chercheur consistait à regrouper et à publier sous forme d'ouvrage ses Travaux sur le Siècle d'Or, à l'exception de ceux qui ont été précédemment cités.

           Les articles qui sont ici rassemblés3 correspondent aux quatre centres majeurs d'intérêt de Pierre DUPONT : Quevedo, le théâtre de Lope de Vega, la poésie burlesque et la langue (dans ce dernier cas, on comprendra facilement que l'on ait répugné à ne pas inclure dans le recueil une étude qui envisageait certains traits linguistiques sur la longue durée, du XIIIe au XVIIe siècle, même si elle faisait très largement appel aux textes médiévaux). Ces études retiennent l'attention par l'ampleur de la documentation mise en œuvre, la maîtrise de la matière, la fermeté de l'analyse, la solidité des apports scientifiques. L'auteur nous y apparaît tel que nous l'avons connu : rigoureux et fervent en même temps.

           Puissent ces travaux contribuer à maintenir vivante sa mémoire dans le monde de l'Hispanisme.

           Décembre 1987.

        

        
          Notes

          1  Paris : Aubier.

          2  Paris : Publications de la Sorbonne Nouvelle.

          3  Ils sont publiés dans l'ordre chronologique de parution. Voici les ouvrages d'où ils sont extraits :

          
            	“L'évolution de la place du pronom-objet incident à un infinitif du XIIIe au XVIIe siècle” (in Cahiers de IV.E.R. d'Études Ibériques, Paris : Publications de l'Université de la Sorbonne Nouvelle, 1977, I, p. 21-39).

            	“L'évolution de la place du pronom-objet incident à un infinitif du XIIIe au XVIIe siècle” (suite) (in Cahiers de l'U.E.R. d'Études Ibériques, Paris : Publications de l'Université de la Sorbonne Nouvelle, 1981, II, p. 22-33).

            	“Fuente Ovejuna, tragicomédie sur le tyrannicide” (in Cahiers de l'U.E.R. d'Études Ibériques, Paris : Publications de l'Université de la Sorbonne Nouvelle, 1981, III, p. 33-52).

            	“Cohérence et ambiguïtés de la pensée quévédienne dans La Hora de Todos” (in La contestation de la société dans la littérature espagnole du Siècle d'Or, Toulouse ; Publications de l'Université de Toulouse Le Mirail, 1981, p. 125-140).

            	“La justification poétique des amours illégitimes dans le théâtre de Lope de Vega” (in Amours légitimes-amours illégitimes en Espagne (XVIe-XVIIe siècles), Paris : Publications de la Sorbonne, 1985, 'Travaux du Centre de Recherche sur l'Espagne des XVIe et XVIIe siècles", II, p. 341-355).

            	“Du burlesque de transgression au burlesque de sujétion : étude du discours amoureux non pétrarquisant dans la poésie populaire et dans la poésie savante, entre 1560 et 1620” (in Les discours des groupes dominés, Paris : Publications de l'Université de la Sorbonne Nouvelle, 1986, Travaux du GRIMESREP, "Cahiers de l'U.F.R. d'Études Ibériques et Latino-Américaines", V, p. 59-73).

          

        

      

    

  
    
      
        
          L'évolution de la place du pronom-objet incident à un infinitif du XIIIe au XVIIe siècle, I

        

      

      
        
           Pour étudier comment et pourquoi s'est modifiée, du XIIIe au XVIIe siècle, la place du pronom-objet par rapport à l'infinitif auquel il est sémantiquement incident, il faut d'abord répondre à la question suivante : dans quelle mesure le pronom pouvait-il être incident à l'infinitif ? En d'autres termes, la langue du Moyen Age et de la Renaissance pouvait-elle choisir la forme : “puedo hacerlo” (incidence sur l'infinitif) plutôt que “Io puedo hacer” (incidence sur le verbe-régent) qui était apparemment beaucoup plus fréquente ?

           Pour tenter de répondre à cette question, on s'appuyera sur le dépouillement des textes suivants :

          
            	
Cantar de Mio Cid (1140 ?), éd. Menéndez Pidal établie d'après le manuscrit de Pedro Abad (1307) ;

            	
Libro de Alexandre (1240-1250), éd. Raymond S. Willis (Princeton-Paris, 1934), qui reproduit côte à côte les textes du manuscrit (P) (B.N. Paris, du XVe siècle), et du manuscrit (O) (B.N. Madrid, fin XIIIe, début XIVe) ;

            	
Libro de Apolonio (1240-1250), éd. B.A.E., qui reproduit le manuscrit de l'Escurial (XIVe siècle) ;

            	
Vida de Santo Domingo de Silos (1230), éd. Fray Alfonso Andrés O.S.B. (Madrid, 1958) établie d'après le manuscrit (S), copie du XIIIe siècle ;

            	
Milagros de Nuestra Señora (1240-1255), éd. B.A.E., copie du XVIIIe siècle du R.P. Ibarreta ;

            	
Poema de Fernán González (1250-1255), éd. B.A.E., manuscrit de l'Escurial, XVe siècle ;

            	
Calila e Dymna (1251), B.A.E., texte établi à partir des deux manuscrits (A) et (B) de l'Escurial (dates controversées) ;

            	
Primera Crónica General de España (1270-1289), éd. Menéndez Pidal (Madrid 1955 ?), basée pour l'essentiel sur le manuscrit (E) de l'Escurial (fin XIIIe siècle). Echantillon dépouillé : chapitres 1 à 273 inclus et 830 à 926 ;

            	
El Conde Lucanor (1330), texte B.A.E. ;

            	
Libro de Buen Amor (1343), Clásicos Castellanos, 14 et 17. Echantillon dépouillé : strophes 1 à 891 ;

            	
Crónica del rey Don Pedro (Pedro López de Ayala) (1370). B.A.E., LXVI. Echantillon dépouillé p. 401 à 450 ;

            	
Crónica sarracina (Pedro del Corral) (1430), Clásicos Castellanos, 62, p. 55 à 140 ;

            	
El Corbacho (1430), éd. Turin, (s.d.) ;

            	
Memorial de diversas hazañas (Mosén Diego de Valera) (1460-1470), B.A.E., LXX. Echantillon dépouillé : p. 3 à 52 ;

            	
Cárcel de Amor (1480), Clásicos Castellanos, 133 ;

            	
Crónica de los Reyes Católicos (Hernán del Pulgar) (commencé en 1482), B.A..E., LXX. Echantillon dépouillé : p. 229 à 269 ;

            	
La Celestina (1499), Clásicos Castellanos, 20 et 23 ;

            	
Memorias del Reinado de los Reyes Católicos (Andrés Bernáldez) (1500), éd. M. Gómez-Moreno y J. de Mata Carriazo, Madrid, 1962. Echantillon dépouillé : p. 3 à 148 ;

            	
Epístolas familiares (Guevara) (1542). Biblioteca selecta de Clásicos españoles, Madrid, 1950. Echantillon dépouillé : p. 7 à 208 ;

            	
Lazarillo de Tormes (1554) ;

            	
Don Quijote. Echantillon dépouillé : tome I des Clásicos castellanos.

          

           On admet généralement qu'au XIIIe siècle, le pronom personnel se rattache normalement au verbe régent (et pas à l'infinitif)1, en se pliant de surcroît aux contraintes habituelles qui régissent l'usage de l'enclise et de la proclise (sur ce point voir plus loin, 2). Le pronom doit se placer selon l'une des possibilités théoriques suivantes : 1) “Lo quiero hacer” ; 2) “Quiérolo hacer” ; 3) “Quiero lo hacer” ; 4) “Quiero hacerlo ; 5) “Lo hacer quiero” ; 6) “Hacerlo quiero” ; 7) “Hacer lo quiero” ; 8) “Hacer quiérolo”. Seuls, les cas 1 et 4 sont clairs et permettent d'affirmer que le pronom est proclitique sur le régent 1 et enclitique sur l'infinitif 4. Pour le cas 2 et 3, on peut toujours se demander théoriquement si le pronom est enclitique sur le régent ou proclitique sur l'infinitif ; et pour les cas 6 et 7, s'il est enclitique sur l'infinitif ou proclitique sur le régent. La forme 5 est rare ; mais, prouve-t-elle que le pronom est incident à l'infinitif, ou bien est-ce une interpolation, fréquente aux XIIIe et XIVe siècles, du type : “lo bien quiero” ? Seule la forme 8 est impossible, sauf à imaginer un contexte de discours inhabituel dans la langue écrite.

           Les cas 2, 3, 6 et 7 ne seraient explicables que si les graphies étaient fiables et avaient une signification fonctionnelle. Ce n'est pas le cas, et les pronoms, dans les quatre cas considérés, sont incidents au régent et pas à l'infinitif. Les quelques observations suivantes suffiront à s'en convaincre :

           a) la tendance, dans le Cid par exemple, à l'enclise mécanique du pronom sur le terme qui le précède, fût-ce un substantif, sans que cette graphie, évidemment, puisse avoir de valeur fonctionnelle :

          
            v. 38 : “sacó el pie del estrivera, una ferídal dava”
(Idem en 174, 1490, 1528, 1538, 1561, etc.)

          

           b) des exemples de rattachement purement mécanique à l'infinitif, démentis par un usage différent dans des conditions analogues : cf. par exemple les vers 2373 et 2376 du Cid :

          
            v. 2373 : “mi orden e mis manos querría las ondrar,”
v. 2376 : “si ploguiesse a Dios querrîalas ensayar,”

          

           c) Jamais au XIIIe siècle, on ne trouve d'assimilation r = II dans les formes du type “hacer lo puedo”, alors que cette assimilation peut se produire lorsqu'il existe un lieu fonctionnel entre infinitif et pronom. Il faut attendre la Cárcel de Amor pour en relever un exemple (p. 135-19) : “si leella quisieres”.

           d) Si le couple infinitif-régent est dissocié par une négation, on constate au XIIIe siècle que la négation sépare le pronom de l'infinitif, et presque jamais du régent. Sur quatre contre-exemples relevés, trois sont discutables :

          
            	“Sennor agradeçer telo//yo esto non podria.” (Alex., 916a) où “agradeçer” est repris par “esto” et où l'unité à analyser est en fait : “yo esto non podria”.

            	“Alegrarte non puedes, andas triste e pesado” (Apol., 333c). Si le texte de la B.A.E. reproduit correctement le manuscrit de l'Escurial, et même si on admet que l'original portait : “Alegrar non te puedes”, un tel exemple montre qu'à tout le moins, le scribe qui, au XIVe siècle, a copié le manuscrit de l'Escurial a pu sentir le pronom comme incident à l'infinitif plutôt qu'au régent. On peut faire la même remarque sur le vers 33d de Santo Domingo que la B.A.E. reproduit ainsi :

            	 “La millesima parte deçirla non podremos” alors que Fray Alfonso Andrés lit dans le manuscrit (S) du XIIIe siècle : “La millesima parte ; deçir nol podremos”. Le seul exemple vraiment convaincant est le vers 564b de Alex. :


            	“exirles a bataia//ninguno non osaua” où l'incidence du pronom à l'infinitif est liée à d'autres causes (voir plus loin).

          

           e) Si le pronom dépendait de l'infinitif, il devrait bien souvent, selon l'usage de l'enclise et de la proclise au XIIIe siècle, être proclitique par rapport à cet infinitif. Or il n'en est rien. Un exemple au hasard : Crónica General 4a45 : “et compusiemos este libro de todos los fechos que fallar se pudieron della”. Idem en 73b40 ; Alex., v. 400d et 1593b, etc.

           f) Un certain nombre de cas semble contredire ce qui précède. Cf. Cid, v.1105 : “si nos çercar vienen, con derecho lo fazen”, id. v. 2993, 3520 ; Apol. 372a. Fernán González 535c et 342a et Alex. 34c et 1476b : 34c “si lo yo saber puedo//non melo podra lograr”, 1476b “mas pocos ouo hy//que lo creer quisiessen”.

           En réalité, il ne s'agit pas ici de proclises sur l'infinitif, mais d'interpolations de l'infinitif entre pronom personnel et régent. On peut en trouver une preuve dans l'édition de Willis du Libro de Alexandre. En effet, cette édition reproduit côte à côte le manuscrit (O) du début du XIVe siècle et le manuscrit ( ?) du XVe. Or il se trouve que presque toutes les interpolations de (O) disparaissent dans (P) et que, en particulier, les vers 34c et 1476b cités plus haut d'après le manuscrit (O) sont ainsi reproduits dans (P) : 34c (35c dans P) : “si yo saber lo puedo non melo podra lograr” ; 1476b (P : 1618b) : “mas pocos ovo ay dellos que creyer lo quisiessen”.

           Ainsi donc, aucun argument irréfutable ne permettant de tirer des conclusions sérieuses de l'examen des formes inversées 5, 6 et 7, on est conduit à ne prendre en considération que les formes 1 et 4, les seules qui ne souffrent pas d'interprétations ambiguës. Ceci étant, le pronom, d'une façon générale, est nettement incident au régent, même si l'infinitif est séparé du régent par une préposition2 et même, mais c'est alors moins net, s'il en est séparé par un élément interpolé. Ex. Mil., 156c : “vieronse con tanto del pleito a partir. Id. en 296d, 307b, 354c, 356b, 441c, 545b, etc., contre Apol., 116c : “Mal ho bien esperando lo que darme Dios quisies”. Néanmoins, d'autres cas-limites donnent la mesure de la puissance d'attraction du régent : Apol., 81c : “Onbres de Antioco me andan por matar”, Crón. Gen., 76a19 : “que les auie sabor de fazer grand servicio”.

           Ce sont pourtant des cas peu fréquents : les prépositions por et para qui mettent une grande distance entre régent et infinitif en discriminant nettement deux procès distincts entraînent l'incidence sur l'infinitif ; le phénomène est identique si le régent a une valeur sémantique marquée et si, par conséquent, le couple régent-infinitif se scinde en deux éléments de sémantique différent.

           Ces hésitations, quelques entorses à la règle générale de l'incidence au régent, trahissent l'instabilité du système, qui éclate chaque fois que l'incidence mécanique au régent entre en conflit ouvert avec l'incidence sémantique sur l'infinitif. Cette instabilité apparaît notamment :

          
            	Lorsque le régent gouverne deux infinitifs dont le second seul a un pronom incident, ou dont le second a un pronom incident différent de celui du premier : Cf. Crónica General, 15a17, 70b52, etc.3.

            	Si le régent gouverne deux infinitifs qui ont le même pronom incident, en général celui-ci n'est pas répété. Or cette règle souffre de nombreuses exceptions et le pronom est souvent répété sur le deuxième infinitif. Cf. Crónica General, 30b3 : “Mas Scipion, que era so cabdiello, començolos a traer amal e a denostallos.”. Id. en 58a44, 60a12, 62a13, 75b16, 83a40 et 89b50 où il est clair que c'est une double vision, en deux unités distinctes et même contradictoires, qui entraîne la répétition du pronom : “et que si dotra guisa lo quisiesse llevar et averlo todo por lides...”. Il arrive même que le pronom soit répété lorsqu'il n'y a qu'un seul infinitif : Crónica General, 31 b5 : “ouieron se los mas dellos a meter se en nauios por la mar”, ou Cid, v. 1700 : “nos detardan de adobasse essas yentes cristianas”, ou Mil., 532c.

            	Il faut noter enfin que la fréquence des exceptions à la règle si le régent est lui-même un infinitif. Cf. Crón. Gen., 79b17 : “pora yr acorrerle” et 39b25, 47a42, 57a15, 57b3, etc. Tout se passe comme s'il y avait une lutte d'influence entre l'infinitif et le verbe à un mode personnel ; normalement, c'est celui dont la verbalisation est la plus avancée qui emporte le pronom personnel. Mais si la lutte se circonscrit entre deux infinitifs, il n'y a plus de raison pour que le pronom personnel s'attache au régent ; par contre, le sémantisme le porte naturellement à l'incidence sur le deuxième infinitif.

          

           Au total donc, un système instable, où le pronom tend à s'attacher à l'infinitif chaque fois que, pour une raison quelconque, l'attraction syntaxique du régent est relâchée. Il faut même aller plus loin et constater, dès le XIIIe siècle, en dehors des trois cas particuliers relevés plus haut, des exceptions qui ne peuvent s'expliquer par une moindre attraction syntaxique du régent. Le tableau suivant compare, pour les échantillons étudiés, et seulement dans les cas où l'infinitif est construit sans préposition, le nombre des occurrences où le pronom est incident à l'infinitif et celui où il est incident au régent :

          
            [image: image]
          

           Les textes en vers ont été volontairement écartés de ce tableau. En effet, on y trouve assez souvent des cas d'incidence du pronom à l'infinitif qui semblent provoqués par la contrainte de la rime ou de l'assonance4.

           Ce fait montre seulement que la construction était sentie comme possible, il n'implique pas qu'elle était la plus spontanée.

           La simple lecture du tableau montre que le système évolue incontestablement, et très vite de la fin du XVe au début du XVIIe siècle. Le facteur essentiel de cette évolution est assez clair : c'est la contradiction qu'il y a entre l'incidence mécanique sur le régent et l'incidence fonctionnelle et sémantique sur l'infinitif. Cette contradiction n'est pas très gênante si le régent a pure valeur d'auxiliaire et traduit, non pas une action différente de celle de l'infinitif, mais une simple modalité de cette action. Par contre, si régent et infinitif recouvrent deux procès nettement différenciés, le pronom tend de plus en plus à devenir incident à l'infinitif.

           On peut essayer de mettre en évidence le rôle de ce phénomène dans révolution constatée en isolant successivement trois facteurs qui peuvent contribuer à établir une distinction sémantique nette entre régent et infinitif.

           (Il convient peut-être de faire une place à part à un phénomène fréquent dans la poésie des XIIIe et XIVe siècles. Il s'agit de la disjonction du régent et de l'infinitif par un complément d'objet, un circonstant, un sujet ou un adverbe interpolés. En fait, on observe que plus il tend à entraîner le pronom dans son incidence, plus le pronom reste assez souvent incident au régent si l'élément interpolé est le sujet du procès, presque jamais si c'est l'objet de l'infinitif. Apol., 204c : “Todos vynyen ai Rey la fija le demandar”. F.G., 211d : “Deve a la su carne onrrada muerte le dar”. Certes, des interpolations de ce genre font éclater le groupe régent-infinitif et ouvrent entre eux un écart mécanique et fonctionnel qui explique le report du pronom sur l'infinitif. Mais comme le phénomène est beaucoup moins fréquent en prose, qu'il a de fortes chances d'être considérablement favorisé par les contraintes de la versification et de la rime, il vaut mieux le laisser de côté pour ne retenir que des éléments séparateurs qui apparaissent aussi bien en prose qu'en poésie).

           1) Pour les formes où le régent et l'infinitif ne sont pas reliés par une préposition, il est curieux de constater que dans tous les textes du XIIIe siècle les exceptions à la règle, c'est-à-dire l'incidence du pronom...
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